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Canton de Senlis : MM. T a s s i n . —  D u r i e z .

Tontes communications, notes ou mémoires doivent être adressés.  
franco, au Secrétaire-général.

MM. les Sociétaires sont avertis que la rentrée des cotisations de 
1866 et 1867 s’effectue en ce moment. Ils sont priés de faire bon ac­
cueil aux réclamations qui leur seront faites, ils ne devront pas se for­
maliser s’il leur élait présenté une quittance qu’ils eussent déjà payée; 
l’accroissement si rapide d e là  Société a pu amener des confusions de 
noms qu’il suffira de signaler pour qu’elles soient évitées dorénavant.

Art, 7. du Règlement. —  Tout membre qui voudra cesser de faire 
partie de la Société devra en donner avis, par écrit, au Président, 
dans les deux derniers mois de l’année.

Art. 2 i  du Règlement. —  Tous les membres de la Société peuvent 
se faire inscrire dans l’un des quatre Comités. —  La liste des membres 
de ces Comités sera close le 51 décembre de chaque année, et affichée 
dans la salle des séances.
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P r é s i d e n c e  d e  M. VAÏIN.

La séance est ouverte à deux heures et demie. Le bureau et les tables adja­
centes sont décorés des objets suivants :

1° Un Ananas mûr en pot, de la variété Charlotte de Rostchild, présenté par 
M. Deslandes.

2° 2  bottes de Radis  à bout blanc, 4  Laitues palatines, un panier de Mâches 
rondes, un panier de Betteraves jaunes et rouges cuites, présentés par M. Mélet.

3° Un pied de Cyclanthera pedata, plante grimpante dont les jeunes fruits peuvent 
se confire comme des Cornichons, un lot de Cerfeuil frisé, un lot de Mâches 
rondes, une botte de Scorsonnères semés en mars dernier, 2  Scaroles vertes ma­
raîchères, 4  Céleri rave, 3  Panais ronds, 5  Navets longs des Vertus, 3  Navets 
demi-longs des Vertus, 3  Carottes longues aurores, 3  Carottes d’Altringham, 
3  Carottes dem i-longues de Nanterre, 3  Carottes de Flandres, 3  Carottes demi-  
longues de Hollande, 3  Carottes inconnues, le tout présenté par M. Prévost, de 
Chantilly.

4* 4  Choux-fleurs demi-durs gros-Salomon, une botte de Scorsonnères, un pa­
nier de Mâches rondes et de Choux de B ruxelles, une botte de Poireaux  gros 
courts de Rouen, une botte de Céleri turc, présentés par M. Barré.

5* Une botte de Cresson vert, un Chou de M ilan  pied court, 3  Navels ronds a 
collet rose, 3  Navets turneps, dont l’un a 0 ,0 0  centimètres de tour, présentés par 
M. Barbier-Plique.

6 “ 2  Navels ronds à collet rose, 3  Chicorées de M eaux, une botte de P oireaux  
gros courts de Rouen, 5  pieds de Céleri turc, appartenant à M. Emile Bourset.

7° Un Chou de M ilan  pied court, une botte de Carottes demi-longues de IIol 
lande, 3  Scaroles vertes maraîchères, 3  P anais ronds, 3  Navels longs à collet  
violet, 4 Navets demi-longs des Vertus, un panier d 'E pinards  ronds de Hollande, 
présentés par M. Cosson.

8° Une Poire Beurré-Bachelier, du poids de 5 0 0  grammes, venue sur un arbre 
greffé sur franc et de deux ans de plantation; une Poire de semis, appartenant Ir 
une personne étrangère à la Société, le tout présenté par M. Dubarle, jardinier- 
professeur.

9° 2  P oires St-G erm ain, très grosses et très belles, présentées par M. ThiriOn, 
secrétaire-général, au nom de M. le docteur Pigeaux, membre correspondant, 
pour prouver que cette variété est encore susceptible de donner de beaux fruits.
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iO° 2  Poires Bon-chrétien Vernois, présentées par M. Bruiet.
11“ 2  P oires de semis, présentées par M. Hardret, qui annonce que le pied-  

mère existe à Vineuil, près Chantilly. —  Le Comité, après dégustation de l’une 
d ’elles, est d’avis que leur saveur est médiocre, mais que, vu la beauté des 
échantillons et la jeunesse du pied qui les a produits, on ne peut les juger ab­
solument. M. Dubarle, jardinier-professeur, est chargé de s’en procurer des greffes, 
et de les placer sur cognassier dans le jardin d ’expériences.

12° Un Oranger en fleurs et 2  Bouquets à la main, présentés par M. Auguste 
Berry.

15° Un Bouquet monté et un Bouquet à la  main, offerts par M. Daguet fils.
14° Un Cactus epiphyllum truncatum, greffé sur Pereiskia aculeata, présenté  

par M. Daguet père.
15“ Un Pélargonium  zonal de semis, présenté par M. Deslandes.
16* Un Latan ia  Borbonica en pot, d’un beau développement, présenté par 

M. Tassin.
17° Une paire de Cisailles à douille, une Fourche jardinière, 2 Bêches façon 

Senlis, fabriquées par M. Leroux, taillandier.
Le procès-verbal de la dernière séance est lu par M. Cossin, secrétaire; avant 

qu’il soit voté sur son adoption, M. Thirion, secrétaire-général, donne connais­
sance a l’Assemblée de recherches qu’il a faites, desquelles il résulte que la 
plante présentée par M. Dubarle, dans la dernière séance, comme succédanée de 
l’Épinard, est bien la Claytone de Cuba; mais que celte plante, qui appartient à la 
famille des Pourpiers  (Portulacca), ne doit pas être désignée sous le nom de Stra-  
moine cornue, autre plante qui est de la famille des Solanées.

Le procès-verbal étant adopté, M. Bruiet rappelle le nom d’un membre pré­
senté a la séance du 6  octobre, et dont l’admission est prononcée.

Le Secrétaire-général procède au dépouillement de la correspondance, qui se  
compose des pièces suivantes :

1“ Une lettre de M. Méland, annonçant l’envoi du prospectus de Y E ngrais 
P aravic in i, dont il est à Senlis le représentant.

2° Le prospectus dudit engrais.
3° Le prospectus du système Chapelier, pour le palissage des arbres en spirale.
4° Le numéro de Septembre du Bulletin de la Société d’horticulture de Com- 

piègne.
5° Le numéro d’Octobre du Bulletin de la Société d’horticulture de Clermont.
6° Le Bulletin d’Août 1867  d e là  Société d’horticulture et de botanique de 

Beauvais.
7° Les trois numéros d’Oclobre de la Revue de VH orticulture.
Les documents suivants sont en outre déposés sur le bureau :
1° Le rapport sur le livre de M. Simon sur l’Arcure.
2“ La première leçon écrite du Cours d’Arboriculture de M. Dubarle.
o° Les trois exemplaires suivants, offerts a la Société par M. Auguste Coin,



éditeur à Paris, rue des Ecoles,  u° 8 2  : Conseils sur les semis de graines de légumes, 
par M. le comte de Lambertye; Almanach du Jardin ier-fleuriste pour 1 8 6 8 ,  dans 
lequel on peut voir deux articles tirés du Bulletin de la Société de Senlis,  l’un sur  
la culture du Réséda en arbre, par M. Chanlrier, et l’autre sur  la cul ture des Pri­
mevères de la Chine, par M. Tassin; et Culture des Cactées, par  M. Palmer .  —  
M. le Président charge M. Chanlrier de rendre compte de la Culture des Cactées, 
M. Prévost, de l’Almanach du Fleuriste, et M. Mélet, de la brochure  de M. le 
comte de Lambertye.

Le Secrétaire-général procède ensuite à l’analyse des publications déposées sur 
le bureau. Dans le Bulletin de la Société d’horticulture de Beauvais, il relève 
deux articles, l’un sur l’emploi de la gélatine comme engrais dans les cultures de 
plantes d’ornement, à raison de 1 kilog. par 2 0 0  litres d’eau, l’autre sur l’incon­
testable guérison deVOEcidium  cancellatum  du Poirier, une fois que l’on a enlevé  
de son voisinage la sabine, qui le lui communique. —  Il donne lecture d’une com ­
munication prise dans le Bulletin de la Société de Compiègne, de laquelle il ré­
sulte que, lorsqu’un pied d’artichaut a donné une première récolte en juin, en 
coupant la tige au ras de terre, et en supprimant les œilletons, excepté le plus 
beau, on peut avoir une seconde récolte en septembre, et même une troisième 
en novembre, en recommençant le même travail; il résulte des explications don­
nées par MM. Barré, Cosson et Mélet, que le fait est très praticable, sauf la troi­
sième récolte, dont ces messieurs paraissent douter beaucoup. —  Dans la Revue 
de l'H orticulture, il signale la mention de VAnthurium magnificum, Caladium dont 
l’introduction ne date que d’une année, et qui promet un beau et bon sujet pour 

* l’ornementation des appartements ; une communication de M. Robinet ,  qui semble  
démontrer qu’il ne faut pas absolument désespérer d’arbres qui ont subi sur terre, 
étant arrachés, l’effet de gelées intenses, et que leur reprise sera beaucoup plus 
certaine que celle des arbres qui seraient longtemps restés au sec après avoir été 
déplantés; M. Dubarle ajoute que M. Robinet parle d’arbres sur cognassier, mais 
que sur franc, l’effet serait peut-être plus désastreux ; enfin, un article de 
M. Pierre Valin, affirmant que souvent la plantation d’octobre, pour les rosettes 
de Fraisiers, est plus sûre que celle d’août, à cause des sécheresses souvent fort 
communes en septembre.

Les Secrétaires particuliers des quatre Comités donnent lecture de leurs rap­
ports sur les objets soumis au jugement de ces Comités :

Le Com ité d’arboriculture propose des remerciements pour les présentateurs de 
fruits, MM. Dubarle, Bruiet, docteur Pigeaux et Hardret. De plus, M. Dubarle 
demande qu’il soit permis au Comité de se réunir dans l’intervalle de deux séances, 
toutes les fois qu’il y aurait lieu de se décider sur le mérite d ’un fruit dont la 
maturité ne coïnciderait pas avec l’époque des séances ordinaires de la Société;  
sur l’observation du Secrétaire-général, il est décidé que rien, dans  le Règlement,, 
ne s’oppose à ces réunions extraordinaires, et que le Comité n’a pas besoin d’a u ­
torisation spéciale pour s ’assembler.
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Le Comité des cultures potagères demande une mention três-honorablè pour 
M. Deslandes, une mention honorable pour MM. Prévost lîls, Barré, Barbier et 
Cosson, une mention simple pour MM. Mélet et Bourset. —■ M. le Président d e ­
mande à M. Prévost de donner, dans une note qui sera insérée au Bulletin, des 
détails sur la culture de la Cyclanthera, et ajoute qu’elle sera essayée dans le jardin 
d’expériences.

Le Comité des plantes d’ornement demande une mention très-honorable pour 
M. Tassin, une mention honorable pour M. Daguet lils, une mention sim ple pour 
MM. Berry, Daguet père et Deslandes. —  Le Secrétaire-général, tout en protestant 
de son ignorance particulière au sujet de ce genre de plantes, demande aux 
membres du Comité si la greffe des Cactées est bien répandue, et si, notamment, 
dans le cas dont il s’agit, la greffe du Cactus epiphyllum  sur P ereiskia  n’a pas des 
avantages peu appréciés jusqu’a présent, qui tendraient à mériter à M. Daguet 
père une récompense plus élevée qu’une mention simple; des explications échan­
gées à ce sujet, il résulte que ce lle  sorle de greffe permet de donner à la plante 
la forme agréable qu’elle offre, et augmente sa rusticité; en conséquence, un vote 
de PAssemblée change en mention honorable la mention simple proposée par le 
Comité.

Le Comité des arts horticoles propose une mention très-honorable pour les outils 
fabriqués par M. Leroux.

Toutes ces propositions, sauf la modification indiquée plus haut, ayant été votées 
à une grande majorité, M. le Président prend la parole, et annonce à PAssemblée 
que diverses résolutions prises par le Bureau, dans une réunion de ce jour, doivent 
être soumises à son approbation. En vertu des pouvoirs qui lui ont été confiés 
dans la séance du 6 octobre dernier, le Bureau a traité avec M. Dubarle des émo­
luments qui lui seraient attribués en sa qualité de Jardinier-Professeur. Il a été 
décidé qu’il serait offert à M. Dubarle une somme annuelle de 1 ,600  francs, qui 
serait réduite de 100 francs pour la location de la maison construite au jardin de 
la Sociélé, et sur laquelle le Jardinier-Professeur prélèverait les fiais que lui o c ­
casionnent ses déplacements pour les leçons d’horticullure; cette somme serait 
la rémunération de l’entretien régulier du jardin, et des soixante-douze leçons  
annuelles données a Senlis, a Crépy, a Creil, a Chantilly, a Nanteuil-le-Haudouin  
et a La Chapelle-en-Serval ; toute leçon donnée en plus serait payée S francs, plus 
les frais de déplacement; de plus, le Comité consultatif serait appelé chaque  
année 'a voter une augmentation de 100  francs, jusqu’à concurrence de 2 ,0 0 0  francs 
pour le total des émoluments, toutes les lois que le bon élat du jardin et la pros­
périté des finances de la Socié lé  lui paraîtraient pouvoir le permettre. M. Dubarle 
ayant accepté ces conditions, il ne reste plus qu’à les confirmer par un vote, qui 
les approuve à l’unanimité des suffrages exprimés.

Le Secrétaire-général ajoute que le Bureau a eu encore à délibérer sur une  
proposition qui lui a été faite par la Commission des Visites de Jardins. S ’ap­
puyant sur le grand nombre de concurrents méritants qui se sont présentés, et



sur ce fait que les deux médailles votées pour les arts horticoles resteront sans 
emploi, cette Commission demande que la Société l’autorise à donner une seconde  
médaille d’argent dans la catégorie de la F loriculture. Le Bureau renvoye celte  
proposition à l’Assemblée, en l’approuvant, et l’Assemblée la vole h une grande 
majorité.

M. Bruiet, au nom et comme secrétaire de la Commission d’administration du 
Jardin, expose à l’Assemblée que les travaux de plantation s’y fonl régulièrement, 
que les arbres sont pris chez les pépiniéristes faisant partie de la Société, et que, 
en dehors de l’arboriculture, les deux grands carrés qui occupent le milieu de 
chaque moitié du jardin ont été destinés par la Commission à faire des expé­
riences, soit de plantes agréables ou utiles, de fleurs ou de légumes qui mérite­
ront d’être étudiés ou propagés, soit de fruits peu connus dont on aura pu 
recueillir des greffes ; il prie les membres de la Société de se rappeler, en toutes 
circonstances, que la Commission leur demande les greffes, les graines ou les 
plants de toute espèce rentrant dans cette catégorie. —  Puis, en son nom per­
sonnel, il demande à ce que, dans la séance du mois de décembre, destinée à 
étudier et à voter les demandes en modification du Règlement, la Société soit 
appelée à changer le mode de procéder de la Commission des Visites de Jardins. 
Le Secrétaire-général fait observer que ce n’est pas là le cas d’une modification 
du Règlement, dans lequel rien n’indique comment ces visites doivent être faites, 
et que la Société peut délibérer dès à présent sur ce sujet. Néanmoins, la propo­
sition ayant été appuyée par M. Tassin, une Commission est nommée, composée  
de MM. Tassin, Deshais père et Laudigeois, chargée de se mettre en com m u­
nication avec quelques membres de la Commission des Visites, et de préparer, de 
concert avec eux, un projet de Règlement sur ce sujet, qui devra être commu­
niqué à la Société dans la séance prochaine.

Sur la proposition de M. Laudigeois, l’Assemblée décide, en explication du 
Règlement, qui est muet à cet égard, que les notes données par les Comités 
pour les présentations de plantes ou objets à la séance de décembre, figureront 
tous les ans dans le relevé de fin d’année, pour la distribution des médailles.

M. le Président annonce que, les travaux du jardin étant sur le point d’être 
terminés, un appel va être fait prochainement aux souscripteurs de l’emprunt.

M. Cabot, trésorier, demande la permission de remettre sous les yeux de la 
Société l’article 21 de son Règlement, ainsi conçu : a Tous les membres de la 
Société peuvent se faire inscrire dans l’un des quatre Comités ; la liste des membres 
de ces Comités sera close le 5 1  décembre de chaque année, et affichée dans la salle 
des séances. »

M. Rruiet, secrétaire, lit le nom d’une personne présentée pour faire partie de 
la Société, et la séance est levée à cinq heures.
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M .  D e l a u n a y , propriétaire à  Montgrésin, présenté par MM. Barré et Cosson.

COURS D'ARBORICULTURE
De M. Shiltarle, JTartlïnier-IProfesseui*.

PR EM IÈ RE LEÇON. —  PLANTATIONS.

Préparation  du sol. —  De toutes les opérations de l’arboriculture, la plus im ­
portante es t  la plantation  ; il est bien vrai que dans un excellent terrain presque 
toutes  les es sences  d’arbres fruitiers réussiront, même sans de grandes précau­
t ions ;  mais ces terrains  sont rares, ei dans les sols de toute nature la mauvaise 
réussite a souvent pour cause le manque de soin dans la plantation. De même  
que l’at tent ion qu’ont  les bons éleveurs de nourrir convenablement les bêtes pen­
dant leurs  premières années contribue a l’amélioration des races aussi bien qu’à 
ia bonne santé des individus, on peut dire que l’arbre bien planté aura plus de 
chances de fournir une longue carrière, de se couvrir annuellement d’une luxu­
riante végétation,  et, par suite, de fournir des greffes qui donneront naissance a 
des individus aussi vigoureux que lui.

En effet, les résultats d’une plantation bien exécutée peuvent se faire sentir 
pendant plusieurs années, et même, assez souvent, pendant toute la durée de la 
vie de l’arbre, il ne faut pas cependant se faire d’illusions, et croire qu’il suflit 
de planter son arbre avec toutes les précautions convenables pour le voir fournir 
une longue et généreuse carrière; il est bien entendu, au contraire, que les con­
ditions de sol, d’exposition et de climat modifieront toujours le succès dans une 
très grande mesure ; mais ce que l’on peut affirmer avec toute certitude, c ’est 
que, toutes conditions égales d’ailleurs, l’arbre le mieux planté sera celui dont 
on jouira le mieux et le plus longtemps.

La préparation du terrain est une des opérations préalables sur lesquelles in­
sistent le plus tous les auteurs et tous les professeurs; en effet, puisque le sol 
contient la nourriture de l’arbre, le modifier dans de bonnes conditions, c ’est lui 
préparer, au moins pour ses premières années, une alimentation plus riche et plus 
appropriée à ses besoins. On devra donc procéder à des défoncements prélimi­
naires, afin de remplacer la terre usée ou de mauvaise qualité par de la terre 
neuve ou plus nourrissante; plus le défoneement sera fait de bonne heure, et 
longtemps avant la plantai ion, plus la terre du fond ou des côtés du trou, ou de  
la tranchée, aura le temps de s ’améliorer au contact de l’air; plus la surface d é ­
foncée sera étendue, plus longtemps ses bons effets se feront sentir ; plus la terre
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que l'on rapportera dans les trous sera de bonne qualité, plus le succès sera 
assuré.

Voilà des points sur lesquels il n’y aura pas de contradiction ni de discussion  
possibles; mais quant à la profondeur des trous et des tranchées, il n’en sera pas de  
même, l’expérience nous ayant appris qu’il fallait, à cet égard, tenir compte de la 
nature du sol et du sous-sol, dont les conditions naturelles pouvaient modifier 
l’opération du défonçage; pour bien se rendre compte des différences qu’il peut y 
avoir à observer à ce sujet, il faut essayer de comprendre quels sont les effets du 
défoncement : la terre récemment remuée est plus poreuse, laisse pénétrer l’air 
plus aisément, et filtrer l’humidité plus rapidement; ceci posé, il est facile de com ­
prendre que, si vous avez affaire à un sol compacte, argileux, retenant l’eau, le 
défoncement sera, non-seulement utile, mais même indispensable; de plus, pro­
longé au-delà de la profondeur ordinaire où peuvent eu général pénétrer les ra­
cines des arbres, il empêchera les eaux de pluie ou d’arrosage de séjourner au­
tour de ces racines et de les pourrir; mais si, au contraire, le sol est de nature 
légère, et surtout s ’il repose sur un sous-sol de pierrailles ou de tuf poreux, le 
défoncement complet ne pourra qu’augmenter ses mauvaises qualités; dans un sol 
semblable, si l’on ne peut amener assez de terre nouvelle pour lui donner une 
profondeur suffisante, il convient de faire le défoncement peu profond, afin de 
laisser entre la couche superficielle et le sous-sol aride une bande de terre tassée 
susceptible de retenir un peu d’humidité et de la fournir peu à peu aux racines 
de l’arbre pendant les longues sécheresses de l’été. En résumé, nous conseillons les 
défoncements profonds, c ’est-à-dire de l m. 5 0 ,  dans les sols rouges, argileux, 
compactes, et un défoncement superficiel d’environ 0 ,5 0  c. dans les terres légères, 
sableuses ou calcaires.

Choix des arbres. —  Le terrain étant préparé, avant de procéder à la plantation, 
il faut d’abord choisir ses arbres, et, à ce sujet, plusieurs points essentiels sont à 
considérer; de même que nous avons observé deux natures différentes de sol, de 
même il y a deux catégories de sujets qui leur sont propres; dans les terres pro­
fondes et fraîches, on pourra choisir les poiriers  greffés sur cognassier, les pom­
m iers sur paradis, les pêchers sur prunier, les cerisiers sur merisiers, quand il 
s’agit de hauie-tige, car, pour tous les cerisiers de pied, il faut les planter greffés 
sur S te-L ucie; dans les sols légers et peu épais, le po irier  devra être sur franc, 
le pommier sur doucin, le pêcher sur am andier, et le cerisier sur S te-L ucie;  les 
pruniers  et abricotiers se greffent toujours sur pru nier. Quant à la pépinière, il 
faudra choisir celle où les jeunes arbres seront le plus vigoureux ; quoi que l’on 
ait pu dire à cet égard, l’expérience nous a démontré que les arbres qui avaient 
poussé le plus rapidement pendant leur jeunesse avaient une reprise plus facile, 
un avenir plus long et plus assuré; d’ailleurs, en poursuivant l’analogie que nous 
avons déjà établie pour le défoncement, on n’a qu’à réfléchir que les canaux séveux 
contenus dans le jeune bois sont, pour ainsi dire, les organes vitaux des arbres, et 
que celui qui les aura le mieux développés supportera le plus facilement la crise



de la déplantation, comme un animal, bien nourri dans ses jeunes années, aura 
des organes plus robustes et un tempérament plus solide. Comme cependant la 
déplantation est une opération critique pour l’arbre, une pépinière très rapprochée 
aura toujours un certain avantage sur celle qui serait très éloignée, l’arbre avant 
m oins longtemps à souffrir du contact de l’air sur ses racines; dans toute grande 
propriété, une fois plantée, il doit toujours exister dans un coin une petite pépi­
nière, bien soignée et bien entretenue, destinée à fournir les arbres de remplace­
ment. Pourtant, il ne faut pas rebuter un arbre, même après un long abandon à 
l’air et aux intempéries; diverses observations, faites par nous ou recueillies chez 
les autres, nous ont convaincu qu’un arbre pouvait, après avoir été exposé à la 
gelée, même pendant plusieurs semaines, reprendre une fois planté, et même quel­
quefois prospérer aussi bien que les autres; il paraît même certain qu’il se dété­
riorera moins dans ces circonstances que ceux qui resteraient longtemps au sec 
dans les ballots d’emballage; déplus, toutes les fois qu’un arbre aura été déplanté 
depuis longtemps, nous conseillons, avant de le mettre en terre, de tremper ses 
racines dans une bouillie de terre et de bouse de vache délayées, offrant le double 
avantage de fournir aux tissus une partie de l’humidité qu’ils ont perdue, et de 
faire parfaitement adhérer aux racines la terre dont on les recouvrira. La couleur 
du bois des jeunes arbres offre encore des différences d’après lesquelles on peut 
juger de leur vigueur; l’écorce la plus verie est un signe caractéristique que l’on 
devra rechercher avant tout; pour le pêcher, un bois ronge est presque toujours 
un mauvais signe, et quand on lève un œil avec le greffoir, comme pour écus-  
sonner, le centre doit être verdâtre, et non brun, ce qui indique une tendance à 
prendre la gomme. Enfin, pour terminer ce qui a trait au choix des arbres, nous  
ajouterons que, en général, dans une bonne terre, il faut planter des scions, c’est- 
à-dire des greffes d’un an, dont la reprise est plus facile; tandis que, dans les 
mauvais sols, des arbres formes seront préférables, parce qu’ils offrent un plus 
grand nombre de racines, plus divisées, et auxquelles on pourra donner une di­
rection horizontale qui les empêchera d’aller chercher un sous-sol presque tou­
jours infertile.

flab illage des racines. —  On entend par cette expression la taille que l’on fait 
subir aux racines de l’arbre avant de le planter. Celte opération demande à être 
faite avec soin, et on peut dire que généralement elle est trop négligée. Toute 
racine éclatée ou meurtrie doit être impitoyablement retranchée, la pourriture 
pouvant se mettre dans ces plaies, entraver la reprise, ou même mettre la mor­
talité dans l’organisme tout entier; en effet, il est facile de comprendre que toute 
plaie, pour se cicatriser, fait une consommation considérable de sève, principale­
ment quand elle est obtuse, comme une contusion ou une déchirure, et la sève né­
cessairement ne sera pas abondante dans les tissus pendant la première année delà  
reprise; c’est par suite des mêmes considérations que l’emploi du sécateur doit 
être formellement interdit pour la taille des racines; la serpette seule, et une 
serpette bien affilée, peut faire des plaies assez nettes pour se cicatriser facile-
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nient; la coupe des racines doit être faite en dessous, de façon à reposer sur la 
terre, avec laquelle i! est nécessaire qu’elle soit en contact complet; de plus, la 
racine ainsi taillée aura son prolongement direct au lieu de faire un coude qui 
entraverait la circulation de la sève. Le chevelu doit être enlevé avec soin; cette  
recommandation, en contradiction avec celles de beaucoup d’auteurs, demande 
une explication toute particulière; l’inspection de ces petits filets qui garnissent 
une partie de l’étendue des racines principales fait voir qu’ils sont composés seu­
lement d’un canal pour la sève et d’une écorce très fine; après une heure d’expo­
sition à l’air, ils sont complètement desséchés, et l’écorce détruite s’en détache 
au moindre contact; si on les ouvre, l’aspect bruni de l’intérieur prouve avec la 
dernière évidence que l’organisation en est détruite; ne pouvant plus fonctionner, 
leur présence est parfaitement inutile, mais, de plus, si l’on veut y réfléchir, 011 

verra qu’elle constitue un danger; en effet, la grande abondance de ce chevelu  
empêche la terre d’adhérer complètement à la racine, condition essentielle d’une 
bonne reprise, et par suite retarde le moment où, excitée par un léger mouvement 
de végétation, cette racine émettra un nouveau chevelu destiné à pomper la sève 
dont l’arbre a besoin pour végéter. Ce n’est donc que dans le cas où, la plantation 
suivant immédiatement la déplantation, le chevelu n’aura pas eu le temps de se 
dessécher, qu’il y aurait intérêt à le conserver. Le chicot qui reste au-dessus de 
la greffe, et que les pépiniéristes ont presque toujours le tort de rabattre en l i ­
vrant les arbres, devrait au contraire être conservé pendant deux ou trois ans, 
afin que l’arbre fût assez fort, au moment de sa suppression, pour recouvrir promp­
tement la plaie; il est bien entendu que, dans cet intervalle, les bourgeons qui 
pousseraient sur le chicot seraient pincés rigoureusement. Enfin, en même temps 
que les racines, le corps de l’arbre devra subir des suppressions plus ou moins 
considérables; mais, ici, les distinctions que nous avons déjà établies entre les 
différents sujets sur lesquels nos arbres auront été greffés doivent encore être ob­
servées ; les arbres à fru its à noyau, les po iriers sur cognassier, les pommiers sur 
doucin ou sur paradis, pourront être taillés en les plantant, parce que la reprise 
en est plus prompte, mais taillés court, parce que, après tout, la sève ne sera pas 
cette année là aussi abondante que dans les suivantes; les poiriers sur franc ne 
devront pas être taillés l’année de la plantation, afin que, développant un plus 
grand nombre de feuilles, ils envoient aux racines pour les faire développer une 
quantité plus considérable de sève, et, à la deuxième année de plantation, ils su ­
biront, pour les rétablir en équilibre, un ravalement proportionné h la vigueur de 
leur végétation.

P lantation . —  L’arbre ainsi préparé, ou habillé, il ne reste plus qu’à le mettre 
à la place qu’on lui a destinée. De tout ce qui a été dit précédemment, il résulte 
que la condition essentielle pour la reprise, c ’est le contact parfait entre les ra­
cines de l’arbre et la terre qui les entoure; cela nous amène à condamner trois 
pratiques vicieuses que nous voyons, par rouline, employer tous les jours dans 
les plantations : p ié tin er la  terre sur les racines, secouer l ’arbre en le p lantant,



—  263

planter dans la terre fraîche ou arroser abondamment aussitôt après la pian- 
talion. En effet, en piétinant la terre, on la rend compacte, et si quelque cage 
s’est faite, laissant un vide entre un point quelconque de la racine et le sol, on 
empêche cette cage de se combler, et on amène la pourriture de la racine sur ce 
point; en secouant son arbre de haut en bas, pour faire couler la terre entre les 
racines, souvent on reploie celles-ci sur elles-mêmes, et on les empêche de prendre 
leur position naturelle; en plantant dans la terre fraîche ou en arrosant immédia­
tement après la plantation, on forme une croûte qui, bientôt, en se desséchant, 
empêche l’accès de l’air et ne laisse plus le tassement se faire également, ce qui 
expose encore les racines à ne plus se trouver en contact continu avec le sol. Nous 
recommandons au contraire de ne planter que dans un sol bien ressuyé, de faire 
glisser de la terre bien douce entre les racines de l’arbre, en les maniant l’une 
après l’autre avec la main, et de laisser l’arbre en cet état pour que la terre se 
tasse tout doucement tout autour par son propre poids et à l’aide des pluies de 
l’hiver.

Considérations générales, —  Quelques détails sont encore nécessaires pour 
compléter ces instructions. L’arbre doit être orienté dans la même situation que 
celle qu’il avait dans la pépinière, c’est-à-dire que le côté qui regardait le midi 
doit conserver la même place, sans s ’inquiéter de la façon dont la greffe se trou­
vera placée; en effet, le côté qui regardait le nord étant toujours plus tendre, 
son écorce, si elle se trouvait exposée aux rayons directs du soleil, pourrait se 
dessécher, se fendre et faire périr ce côté du tronc de l’arbre; Porieulation de 
l’arbre dans la pépinière se reconnaît aisément, la teinte générale étant plus foncée  
du côté du midi, et plus verte du côté qui était exposé au nord; une précaution 
utile pour obvier à ces coups de soleil, qui sont fréquents chez les jeunes arbres 
nouvellement plantés, c’est de les barbouiller sur toute leur étendue avec le mélange 
de bouse de vache et de terre humide dont nous avons déjà parlé. La greffe doit 
toujours être placée au-dessus du sol; quand on plantera dans un trou, on devra 
donc la placer à environ 0 ,2 0  c. au-dessus du niveau général du terrain, dans une 
défonce de 1 m. de profondeur, afin que, par suite du tassement local de la terre 
du trou, elle ne se trouve pas enterrée; quand on plante dans un terrain unifor­
mément défoncé, on la placera à 0 ,0 o  c. au-dessus du sol.

L’époque la plus favorable à la plantation, pour les arbres fruitiers, et en général 
pour toutes les essences à feuilles caduques, est l’automne; pendant l’hiver, il se 
produit toujours de petits mouvements de végétation pendant lesquels la reprise 
s’opère, quand l’arbre a été bien planté. Nous n’en excepterons que la vigne, dont 
le bois, plus tendre, est exposé à pourrir pendant l’hiver, s’il est très humide, et 
dont, au surplus, la reprise étant plus assurée, la plantation peut se faire au prin­
temps sans inconvénient. Enfin le tour des arbres devra toujours, au moins pendant 
la première année, être garni d’un paillis épais qui garantisse la terre contre la 
trop grande évaporation, et quelques arrosements copieux seront nécessaires 
pendant les grandes sécheresses du premier été.
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REVUE DE L'EXPOSITION UNIVERSELLE.

Deuxième quinzaine d’Octobre. — Conclusion.

L’exposition est terminée; on s’en aperçoit aux vides qui se font; la belle col­
lection de Dracœna de M. Beukelaer est enlevée; les fruits ont en grande partie 
disparu; les corbeilles de plein air se vident les unes après les autres, et nous 
n’avons en échange rien de nouveau à signaler. Quelques belles expositions de 
Légumes, celle de M. Guénot, celle de la Société d’horticulture de Clermont, par 
exemple, seront, suivant toute probabilité, les derniers apports faits à cette gigan­
tesque exhibition.

Nous pouvons maintenant nous arrêter, jeter un coup-d’œil en arrière, et pro­
noncer un jugement d’ensemble sur celte longue carrière, si brillamment par­
courue; tant d’apports, rigoureusement renouvelés tous les quinze jours, ont 
fait successivement passer sous nos yeux tous les genres, toutes les familles, 
toutes les différentes cullures, les plus brillantes, les plus coûteuses, les plus 
utiles; la France toute entière, et une partie des peuples voisins, y ont contribué;  
de grands enseignements sortiront pour tous de cette lutte universelle, et chacun 
aura pu, pour son profit, en tirer sa petite conclusion particulière.

Examinons l’ensemble de cette exposition de sept mois à notre point de vue 
particulier; trop jeune encore pour oser prendre part h ce tournoi universel, 
notre Société peut cependant envisager sans peur les résultats généraux : nos 
F ruits  et surtout nos Légumes auraient pu lutter avec ce qu’on y a pu voir de  
plus beau dans ce genre, et du côté des Plantes d ’ornement, nous aurons pu voir 
que ce qui nous manquait, c’était principalement la culture de serre chaude, 
encore trop restreinte dans notre arrondissement; nous persévérerons donc dans 
nos progrès dans les uns, et nous nous efforcerons de faire un pas en avant dans 
l’an Ire.

Après nous être ainsi appliqué la leçon que celte exposition universelle nous  
donne, il doit nous être permis de l’envisager à un poiul de vue plus général, et 
d’en apprécier les différentes parties. Parfaite ïi l’égard des plantes de serre 
chaude, des plantes annuelles de pleine terre, de la cullure spéciale des rosiers, 
de l’art de créer et de disposer les jardins, convenons-en néanmoins, elle a laissé 
à désirer sous le rapport de l’arboriculture et des cultures potagères; l’utile a 
peut-être un peu trop été sacrifié à l’agréable; ce fait, tout particulier à l’agri­
culture et à l’horticulture, n’est cependant pas général dans toute l’exposition : à 
côté des voitures de luxe, on y voit les spécimens d’oulils les plus vulgaires, la 
laiterie hollandaise il côté de la taillerie de diamants, la machine qui fabrique les  
grossiers vêlements de coton à côté de celle d’où sortent les rubans de soie, la 
charrue qui laboure les marais où croît le riz à côté des selles dorées que l’on met



sur le dos des chevaux arabes, les maisons économiques des cités ouvrières à 
côte des statues de bronze des Empereurs. Dans le jardin réservé, une trop petite 
place a été consacrée a la culture utile; ainsi que le faisait justement remarquer 
notre collègue, M. Bruiet, dans son premier compte-rendu, les arbres formés ont 
été entassés les uns sur les autres dans un modeste couloir, prudemment abrité 
derrière des constructions plus luxueuses; il nous semble que les arbres eussent  
gagné h s’étaler en liberté au plein jour du jardin, pour montrer h tous l’art grâce 
auquel on peut équilibrer leurs formes et mettre h profit, tout l’effort de leur vé­
gétation, et nous ajouterons que, selon nous, le public n’y eût rien perdu; plu­
sieurs de nos grands maîtres ont montré plus d’une fois déjà, sur le terrain, que 
des arbres fruitiers ne déparaient pas un jardin d’ornement, que l ’art savait les 
grouper savamment, et que leurs formes acquises ou leurs qualités naturelles se 
prêtaient autant que celles des arbustes aux effets savants de la décoration.

Mais si l’arboriculture s’est tout au moins vengée, pendant le dernier mois de 
l’exposition, par ces magnifiques collections de fruits qui en ont fait l’attrait prin­
cipal à celte époque, il n’en a pas été de même de la culture potagère; en effet, 
elle n’a été représentée que par ses produits, et ces produits, exposés partie dans 
une serre, partie en plein air et sans abri, subissaient des alternatives de séche­
resse et d’humidité qui les défiguraient au bout de quelques jours. Peut-être est- 
ce trop exiger, par le temps de luxe et de gloriole où nous vivons, mais il nous 
semble, à nous, représentant d’une Société d’horticulture où la culture maraîchère 
est à juste litre honorée, qu’il eût été bon, comme enseignement, de consacrer 
quelques plate-bandes à ces produits successifs, que l’art du jardinier sait mul­
tiplier en si peu de temps, dans un même espace de terrain, et que l’aspect général 
n ’y eut rien perdu; il y a eu telle corbeille où les plantes, entassées sans ordre et 
sans choix, présentaient un coup-d’œil peu flatteur, et bien au-dessous de celui 
qu’eût offert une planche bien nette et bien terreautée, où trois récoltes succes­
sives de légumes eussent présenté le spectacle de leur richesse et de leur abon­
dance; on y eût. vu grâce à quels soins et à quelle entente de leur art ces industrieux 
maraîchers savent accumuler les produits, par un emploi judicieux des fumiers 
et des arrosements; peut-être même, poussant la leçon encore plus avant, eût-on 
pu leur apprendre à eux-m êm es, par une démonstration vivante, comment l’em­
ploi tles engrais artificiels peut, dans une certaine mesure, suppléer le manque 
de fumier.

Nous qui aspirons au progrès, nous qui voulons perfectionner la science pour 
le développement de laquelle notre Société a été fondée, nos regards doivent 
principalement se porter sur les points où nous nous sentons inférieurs au mou­
vement général. Laissons donc de côté ces fruits que nous pouvons égaler, ces  
légumes que quelques-uns d’entre nous pourraient éclipser peut-être; l’ensei­
gnement principal que nous devons retirer de l’Exposition universelle a trait à la 
culture des plantes d’ornement; perfectionnons-nous dans cette partie, et qu’un 
jour, dans une de nos expositions particulières, nous puissions montrer aussi
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(les Musa gigantesques, des C aladium  com m e ceux de M. Bleu, des Orchidées 
comme celles de M. Guibert, des Fougères comme celles de M. Chantin, des  
üracæna  com m e ceux de M. Beukelaer. E. T.

N O T E S  E T  M E M O I R E S .

L e  G u a n o  c l i e z  l e s  M a r a î c h e r s .

I.es maraîchers, principalement dans les environs des grands centres de popu­
lation, où la facilité du débit et la cherté des loyers leurs sont deux stimulants des 
plus énergiques, ont, on peut le dire, porté leur art à un très haut point de per­
fection; pourtant on peut ajouter, sans les offenser, que, le progrès étant continu, 
ils peuvent aller plus loin encore dans la voie de la production économique qu’ils 
ne l’ont fait jusqu’à présent: c’est même pour eux une condition indispensable de 
succès, la m ain-d’œuvre et les loyers tendant continuellement à augmenter de 
valeur, tandis que, par un effet contraire, la concurrence fait insensiblement, 
d’année en année, baisser le prix de vente de leurs produits.

Je ne me dissimule pas que l’on pourra trouver un peu téméraire à moi de 
vouloir donner des conseils à des hommes aussi expérimentés dans leur métier; 
cependant, comme ce  que j’ai à leur dire repose sur des lois bien constatées de la 
végétation, que, en ma qualité de cultivateur, j ’ai pu étudier à d ’autres points de 
vue, j ’espère qu’ils me pardonneront mon outrecuidance en faveur de mes bonnes  
intentions, et qu’ils ne repousseront pas absolument mes conseils, avant de les 
avoir du moins mis à l’épreuve sur un petit coin de terrain.

L’observation et la théorie, d’accord toutes deux sur ce point, nous apprennent 
que dans le fumier, —  que l’on peut considérer comme l’engrais par excellence, 
puisqu’il produit, quoiqu’à différents degrés, un effet assuré dans toute espèce  
de sol et par toute espèce de température, —  deux actions principales se font 
remarquer : 1“ l’action chimique des sels et des gaz, des matières putrescibles 
fournies par les excréments des animaux; 2° l’action physique, mécanique, pour 
ainsi dire, des matériaux composant la litière, l ’humus, en termes savants, dont 
la propriété est de rendre le sol plus perméable, en le divisant, et cependant plus 
frais en lui communiquant l’humidité de l’atmosphère, qu’il absorbe avidement.

Dans la disette de fumiers où l’horticulture commence à se trouver, disette qui 
ne peut que s’accroître avec le temps, par suite de la concurrence que se font 
entre eux les maraîchers, et que la grande culture, de jour en jour plus éclairée, 
commence à faire au jardinage, il est très naturel de penser tout d’abord aux en ­
grais artificiels que l’industrie fabrique en grandes quantités, et dont le commerce, 
réglé par une loi récente, offre d ’assez solides garanties. Mais, composés presque ’



exclusivement de matières animales, plus ou moins solubles et assimilables, ces  
engrais, connus assez généralement sous la dénomination générique de guanos,  
el dont le Guano du Pérou  est le type, ne répondent qu’à la première des deux 
conditions essentielles dont nous venons de parler, c’est-à-dire que, après leur 
décomposition, ils ne laissent dans le sol aucun débris végétal susceptible d’au g ­
menter son humus; ce qui revient à dire que, après l’emploi exclusif du guano  
comme fumure pendant plusieurs années, un terrain ordinaire est exposé à ne 
plus contenir une dose d’humus suffisante pour l’empêcher de se mastiquer à la 
pluie ou de se fendiller pendant la sécheresse.

Faut-il donc conclure de là que le guano ne convient pas aux maraîchers, et 
que cette ressource leur manquera pour parer au déficit de fumier dont ils sont 
menacés? Loin de là ! il existe au contraire chez eux, et généralement en assez 
grande abondance, un produit n’ayant qu’une valeur médiocre, e lq u e  souvent ils 
cèdent, à prix d’argent, aux fabricants de ces mêmes engrais, qui en font quel­
quefois un assez mauvais usage. Je veux parler du terreau de couche : ce terreau, 
épuisé de ses gaz et de ses sels par suite de la fermentation qu’il a subie pour 
fournir la chaleur artificielle que demande la culture des primeurs, est précisé­
ment le type le plus complet de cet humus dont manquent tous les guanos; leur 
mélange, en lui restituant ce qu’il a perdu dans la fabrication des couches, re­
constituerait par conséquent un engrais complet.

Ainsi, au lieu de vendre tous les ans une partie de son terreau, j ’engage le ma­
raîcher à le conserver avec soin, à y mêler du guano, dans la proportion de 
100 k. pour 4  m. cubes de terreau, el à fumer avec ce mélange les plaie-bandes  
où il compte récolter des salades, des choufleurs, des carottes, toutes les plantes, 
en un mot, qui ont besoin d’une végétation rapide, dont le guano leur fournira 
les éléments. Cette fumure offrira tous les avantages d’un fumier à demi-fait, le 
terreau fournissant l’humus, et le guano.les sels el les gaz, le tout dans un élat de 
solubilité qui activera Irès puissamment la végétation et permettra de multiplier 
les récoltes, tout en donnant le moyen d’économiser et une partie du fumier qu’il 
faudrait acheter, et, dans tous les cas, des transports qui coûtent et du temps et 
de l’argent. Celui qui connaît les avantages du terreau, employé en couverture 
après les semis ou avant les repiquages, admettra sans peine une partie de mes 
conclusions, el il suffit d’avoir employé quelques quinlaux de guano dans n’im ­
porte quelle culture, pour ne pas pouvoir en contester le reste.

Quelques renseignements pratiques, et j’aurai fini. En général, les engrais ar­
tificiels demandent à être peu enterrés, et un coup de ratissoire doit être suffisant 
pour les incorporer à la terre ; mêlés avec le terreau, il faudrait les enfouir égale­
ment, plutôt que d’employer le mélange en couverture, car ils sont sujets à s’éva­
porer par le contact de l’air. Le Guano du Pérou me paraît êlre celui de tous qui 
remplirait le mieux les conditions demandées. Sa valeur est d’environ 3 3  fr. les 
100 k. Enfin, dans la plupart des jardins maraîchers, engraissés de longue main, et 
par conséquent bien pourvus d’humus, l’usage du guano, employé seul de temps en



temps, n ’offrirait aucun inconvénient et produirait des effets surprenants; dans 
les terres de plaine, 500  k. par hectare suffisent pour donner une bonne moyenne  
récolte de betteraves. E. T.

CO MP TE S- R E N DU S .

Rapports de la Commission (les Visites.

VISITE DU JARDIN DIRIGÉ PAR M. CLÉRY P È R E ,  JARDINIER CHEZ MADAME FR É M O N T ,  

A RULLY, ET DE CELUI DE M. BOULLY, OUVRIER MAÇON.

Le 31 juillet dernier, la Commission a été appelée a visiter pour la première 
fois un jardin de ferme, dans le fertile pays de Rully; c’est à madame Fréinont  
que revient l’honneur de cette initiative éclairée, c’est à cette dame que s ’adresse 
le vote de remerciements de la Commission. Voici un pas de fait dans la voie du 
progrès; l’homme des champs paraît avoir entendu notre appel; un jour viendra 
peut-être où il aura h cœur d’acquérir et de mettre en pratique les bons prin­
cipes d’horticulture, comme il s’attache aujourd’hui 'a profiter des meilleures  
méthodes agricoles. Si celte nouvelle phase dans son existence venait a se pro­
duire, il aurait l’immense avantage qu’en se retirant de la vie active, il trouverait 
dans le soin d’un jardin une source inépuisable de distractions et d’agrément; il 
échapperait à l’ennui, ses jours en seraient prolongés; tout le monde sait que 
le passage de l’activité au repos à peu près complet tue souvent le cultivateur en 
retraite, par suite des modifications profondes qui s’opèrent dans son état de 
santé.

La Commission a vu chez madame Frémont un jardin bien tenu par M. Cléry 
père; des arbres âgés ont été habilement restaurés par lui, et de jeunes sujets en  
quenouilles dirigés d’une façon convenable. La taille de la branche à fruit nous a 
paru assez correcte, et nous avons constaté que M. Cléry avait une idée des bons 
principes. Ce qui fait surtout son éloge, c’est qu’il a puisé ces principes dans 
son intelligence, sans le secours d’aucun maître, et par la seule force de sa pra­
tique raisonnée.

M. Boully, ouvrier maçon à Rully, a bien voulu aussi nous faire les honneurs de 
son jardin, qu’il soigne lui-même : ses arbres nous ont offert une fructification 
très abondante pour l’année.

Ce laborieux artisan, en montrant à la Commission le produit de ses œuvres, 
a fait preuve de bonnes intentions, et manifesté le désir de connaître les bons 
procédés d’horticulture que notre Société a pris à lâche de répandre.

Nous espérons, je le répèle, que ces louables exemples feront écho parmi les



-  £08 —

populations de ce pays, où le sol est si généreux el se prête si bien à la culture 
des arbres fruitiers. Le Secrétaire ,

CORBIE.

VISITE DU JARDIN DIRIGÉ PAR M. BERRY, JARDINIER CHEZ MADAME LA MARQUISE

d ’a v e s s e n s , LE 10 AOUT 1867.

Au fond d’une longue et spacieuse avenue pleine d’ombrage, près de l’antique 
palais d’un frère du héros de la France, une noble el vaillante châtelaine a bien 
voulu donner h la Société d’horticulture de Senlis une marque de bienveillance el  
d’intérêt, en faisant à la Commission l’honneur de lui ouvrir les portes de son 
domaine, et en autorisant son jardinier à nous soumettre l’ensemble des travaux 
de son art; qu’elle daigne agréer le tribut de notre reconnaissance.

Le château était entouré de cinq vastes massifs de piaules d’ornement, com ­
posés de Fuschias el de Géraniums d ’une végétation luxuriante, et formant autant 
de riches lapis émaillés de fleurs.

La serre, de moyenne grandeur et de construction nouvelle, contenait encore 
des Fuschias doubles, des Pervenches, des Bégonias, des Coleus et des Pétunias.

Un mur d’espalier, d’une étendue considérable el exposé au midi, était garni 
de jeunes Poiriers en palmettes bien équilibrés, qui faisaient présumer, par leur 
vigueur, une bonne préparation du sol avant la plantation.

La végétation des Pêchers a surtout lixé les regards de la Commission : nous  
avons examiné avec intérêt quatre de ces précieux arbres, dirigés en candélabres, 
et offrant ensemble un développement de d ix-neuf mètres de long sur environ 
trois mètres de hauteur. Dans toute celte étendue, pas un vide, pas une branche 
à fruit de moins; malheureusement, les fleurs et les fruits n’ont pas lenu celle  
année, c ’est une récolle nulle.

Les Pêchers que dirige si habilement M. Berry ont souffert, comme partout, 
des variations brusques de l’atmosphère; ses soins ont tout réparé, il ne restait 
aucune trace du dommage au moment de notre visite.

Le Secrétaire,
A. CORBIE.

VISITE DU JABDÏN DIRIGÉ PAR M. FLAMAND, JARDINIER AU CHATEAU DE CHAALIS,

L E  19 AOUT 18G7.

Le Secrétaire de la Commission, au nom de ses collègues, croirait manquer 
aux devoirs sacrés de I’hospitalilé, s ’il n’offrait pas loul d’abord à madame de 
Vatry les remerciements les plus sincères pour l’accueil bienveillant et sympa­
thique, la réception cordiale et généreuse dont elle a bien voulu nous honorer à 
notre première visite au manoir de Chaalis : les vénérables abbés de ce monas­
tère, qui dorment du sommeil éternel, n’auraient pas mis plus d’empressement, 
plus de fraternité a l’égard de visiteurs étrangers.



Sans avoir une idée bien nette de l’aclivité et du savoir-faire des moines d’au­
trefois, nous avons constaté que madame de Vatry avait intioduit dans sa propriété 
les plus grandes améliorations. Ses jardins sont vastes, les produits en sont très 
nombreux, très variés, et doivent suffire aux besoins du luxe somptueux qui 
règne en son palais; on se demande, à l’aspect de ce matériel horticole considé­
rable, si l’on n’est pas dans l’établissement d’un de ces grands producteurs des 
environs de la capitale.

M. Flamand, qui a la direction de toutes ces dépendances, nous a fait voir de 
belles palmettes de Vigne, s’élevant à une grande hauteur, des Poiriers obliques, 
des pyramides, une serre à multiplication très bien tenue et bien garnie, trois 
serres chaudes fournies d’une multitude incroyable de plantes rares de toutes 
espèces; dans une serre tempérée, une très belle collection de Fuschias de nuances 
et de coloris variés; de nombreux légumes sous cloches et sous châssis.

Tout, dans ce domaine, a des proportions gigantesques : au nord de l’habitation 
s ’élève un vaste taillis de superbes Rhododendrons, qui devaient produire un effet 
magique au moment de la floraison.

Sur le sol d’un étang desséché, exploité autrefois en culture maraîchère, ma­
dame de Vatry a fait construire un beau jardin potager d’une grande étendue. 
Tous les murs, d’une bonne hauteur, sont garnis sur les deux faces, en dedans et 
au dehors, de magnifiques espaliers de toutes formes donnant déjà d’abondants 
produits. On y a fait avec raison une pari très large à la culture du Pêcher.

Tanl de détails doivent bien certainement imposer à M. Flamand une lourde 
lâche, et occuper sans interruption tous ses instants, tous ses soins.

Le Secrétaire,
A. CORBIE.

VISITE DE JARDINS DANS LE CANTON DE CRÉPY.

Le lundi 16 septembre, la Commission des Visites se rendait dans le canton de 
Crépy pour examiner le jardin de M. Picart, de Gérème, dirigé et entretenu par 
MM. Potlier père et fils, et celui de M. Legru, de Vauciennes, confié aux soins de 
M. Bérard.

Le château de Gérème n’était, il y a quelques années, qu’une petite maison de 
campagne très restreinte de constructions et de jardins, située près d’un larris 
exposé au nord-est; quel ne fut pas Pétonnement de votre Commission de se 
trouver dans un parc parfaitement organisé; le talent de M. Barrillet, architecte-  
paysagiste, combiné avec le goût parfait de M. et Mme Picard, ont f;»il de ces terrains 
incultes une délicieuse propriété; quelques ruisseaux, autrefois sans écoulement,  
ont été utilisés pour créer une petite rivière et une vaste pièce d’eau. Parcourons  
ensemble les parterres et les bosquets; sur le côté gauche de la maison, nous re­
marquons un massif de Caladium esculentum d’une végétation très vigoureuse; 
la pelouse devant la maison est égayée pur Irais corbeilles de Coleus avec bor­
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dures de Cinéraires maritimes; puis, continuant noire promenade, admirons un 
beau Wigandia, les massifs de Géraniums Tom-pouce en pleine floraison, ceux 
de Verveines, de Calcéolaires, de Cuphéa, toutes ces plantes parfaitement entre­
tenues et placées avec un goût et un soin dont MM. Potiier me permettront de 
ne pas leur attribuer exclusivement l’honneur; on reconnaît qu’une main délicate 
s ’occupe exclusivement de tous ces détails. Descendons maintenant dans la vallée 
par les allées sinueuses bordées tantôt de pelouses ornées de quelques beaux vé­
gétaux. tantôt de massifs d’.irbustes, tantôt de talus couverts de lierre, et nous 
arriverons devant la pièce d’eau, dont les bords sont ombragés par les ormes, les 
peupliers, les aulnes et autres arbres déjà anciens, dont l’architecie-paysagiste a 
su tirer un excellent parti ; nous y trouvons aussi des massifs de Cannas variés, un 
autre formé de plantes diverses, tels que Ricins, Solanum marginatum, etc., et un 
de Gaura Lindemeriana ; cette plante, un peu difïîuse, semble, à première vue, ne 
pouvoir être utilisée avantageusement; elle produit cependant en corbeille un 
effet très gracieux. En parcourant le coteau opposé, faisons une petite promenade 
dans les bois taillis, et, revenant près de l’habitation du jardinier et de la serre,, 
actuellement vide, admirons la vigueur des nombreuses boutures destinées à 
orner le jardin l’été prochain, et les magnifiques Marguerites, dont la vue nous  
llatte d’autant plus qu’elles ont généralement mal réussi ce lle année; mais il est  
temps de quitter ce petit paradis terrestre, el d’adresser nos remerciements à leurs 
heureux possesseurs pour la manière toute gracieuse avec laquelle ils nous orrt 
fait les honneurs de leur propriété.

M. le docteur Bourgeois, dont le zèle pour le bien de la Société est connu de  
tous, après nous avoir acccompagnés dans cette première visite, a bien voulu se  
rendre également à Vauciennes, pour examiner le1 jardin de M. Legra.

M. Bérard s’occupant spécialement d’arboriculture, nous passerons légère mené 
sur la partie ornementale, dont nous constaterons toutefois la parfaite tenue. Les  
Poiriers en espaliers sont conduits avec un soin qui prouve avec quel plaisir ce  
jardinier les dirige; les formes sont bien étudiées, les branches des charpentes 
bien placées; les branches fruitières sont traitées avec intelligence. Malheureuse­
ment, une circonstance indépendante de la volonté de M. Bérard peut faire beau­
coup de mal à ees  plantations; le terrain ayant été  relevé pour les besoins de 
l ’nsine, les arbres se trouvent beaucoup trop enterrés, el les cuvettes faites pour 
remédier à cet inconvénient seront insuffisantes; aussi, M. Legru, qui a bien voulu 
nous montrer lui-même les œuvres de son jardinier, consenl-tl à ce que les arbres 
soient relevés, leur vigueur étant un garant qu’ils peuvent supporter celte opé­
ration.

Les Pommiers en cordons sont dans de bonnes conditions, mais peu garnis de 
fruits, ce qui n’est que trop général cette année.

Les quenouilles, d’une végétation remarquable, sont fort bien tenues; signalons  
en passant une faute commise très fréquemment par ceux qui plantent un jardin 
(ceci n’est pas à l’adresse de M. Bérard,qui en supporte aujourd’hui les ennuis):



c’esl de placer leurs arbres trop rapprochés les uns des autres et trop près des 
chemins, de sorte qu’après quelques années les branches viennent obstruer les 
allées, ou l’air et le soleil ne pénètrent que difficilement dans les branches trop 
rapprochées.

Les Pêchers sont bien remis des accidents qu’ils avaient éprouvés au printemps ; 
les Abricotiers, primitivement plantés en oblique à une seule branche, sont telle­
ment vigoureux, que les vides occasionnés par la gomme et même par la mort 
ont été réparés sans nouvelles plantations.

La serre, naturellement vide à cette époque, mérite cependant notre attention: 
les vignes plantées à l’extérieur d’après la méthode anglaise, avec bras passés à 
l’intérieur de la serre, sont garnis de raisins de toute beauté; l’organisateur a eu 
la précaution de rapprocher le plus possible des châssis ses grappes, qui ont ac­
quis un volume et un coloris remarquables.

En quittant le jardin, M. Legru nous fait l’aimable invitation de visiter l’exploi­
tation, ce que nous acceptons avec empressement. Je sortirais du cadre qui nous 
est tracé, si j ’entreprenais de vous conduire dans la ferme et dans l’usine; de 
plus, je m ’exposerais à trop d’erreurs; je ne peux cependant omettre de recom ­
mander d’imiter l’exemple qui nous est donné ici d’apporter tous nos soins à la 
préparation des engrais; j ’espère que celle  grosse question sera un jour dans 
noire Bulletin l’objel d’une étude sérieuse.

Prenant congé de nos hôtes, nous terminons cette journée en nous félicitant 
de la manière affable avec laquelle la Commission a toujours été accueillie, et 
nous en tirons les plus heureuses conséquences pour l’avenir de notre Société.

B r u i e t .
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B I B L I O G RA PH I E .

I t a p p o r t  s u r  l a  b r o c h u r e  d e  M .  S i m o n  i

FORMATION DES ARBRES FR U IT IER S PAR l ’a RCUIî E.

L’arcure, il y a déjà longtemps, fût préconisée par Cadet de Vaux, comme  
moyen de mettre à fruit les arbres stériles; objet d’une vogue considérable, elle 
fût notamment appliquée en grand aux arbres du potager de Versailles; mais on 
finit par reconnaître la difficulté de maintenir longtemps les branches dans celle  
position contre nature, et cette méthode tomba bientôt dans l’oubli. Aujourd’hui, 
M. Simon l’emploie avec succès, mais dans un but toul différent : combinée avec 
l ’inclinaison, elle devient entre ses mains un moyen de former en peu de temps  
la charpente des arbres, en en utilisant toute la sève, et sans être forcé de sup­
primer chaque année une partie du bois poussé pendant la végétation précédente.

Toutes les formes connues ne pourraient peut-être pas s’obtenir à l’aide de
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ces moyens, mais celles dont il donne la description étant précisément des formes 
de fantaisie, les plus difficiles et les plus longues à établir, on suit avec intérêt 
les détails qu’il en donne, et l’on voit avec plaisir s’étendre pour ainsi dire à vue 
d’œil ces beaux arbres de dix à quinze mèlres d’ouverture, dessinant sur le mur 
des noms, des devises ou des dessins allégoriques. Ajoutons que, suivant un 
axiome bien connu, qui peut le p lu s peu t le moins, et qu’en étudiant la formation 
de ces arbres de fantaisie, le jardinier peut trouver d’excellents principes de taille, 
dont l’application lui sera fort utile dans l’établissement des formes usitées. Pour 
nous, tout en rendant justice aux difficultés vaincues, comme nons considérons  
comme plus complètement utile ce qui peut profiter au plus grand nombre, nous 
insisterons plus particulièrement sur les applications générales et sur les m é­
thodes de détail donl^çelte intéressante brochure contient la description.

Les heureux résultats obtenus par M. Simon doivent prouver aux jardiniers 
qu’il n’y a nul inconvénient, pour le Pécher bien entendu, à profiler de toute la 
vigueur de sa végétation pour former sa charpente, en employant le moins pos­
sible la serpette, par exemple en formant les étages des palmettes simples ou 
doubles au moyen de pincements intelligemment combinés, en ramifiant par 
l ’arcure les branches-mères d’un éventail pour obtenir les sous-mères, etc., etc. 
Si, en effet, il accomplit ces miracles dans la formation compliquée d’un Napoléon 
ou d’une Çroix-d’honneur, à plus forte raison peut-on se rendre maître de la vé­
gétation de son arbre dans des formes plus simples et plus naturelles.

M. Simon donne des modèles d’espaliers obliques ou en cordons de diverses 
formes, dans lesquels il applique uniformément le grand principe de la greffe en 
approche, lequel, en rendant tous les arbres solidaires les uns des autres, permet 
de tenir le mur constamment garni, lors même que des accidents imprévus d é­
truiraient une partie considérable des pieds. Il recommande, soit pour redresser 
un arbre épaulé, soit pour regarnir un membre qui s’épuise, soit même pour ra­
nimer un arbre qui vieillit, l’emploi de jeunes sujels plantés à la place faible, et 
venant, au moyen d’une greffe en approche, apporter le contingent d’une sève 
nouvelle donl le besoin se fait sentir; ces jeunes sujets, qu'il nomme pousse-sève, 
font le même effet que ceux que M. Picot-Amette appelle soutiens alim enlateurs. 
Il donne, comme moyen de modérer l’afflux de la sève dans certaines parties de 
l’arbre, le conseil de les affaiblir par le sevrage des feuilles, ce qui s’opère en cou­
pant avec les ongles un certain nombre de feuilles aux deux-tiers sur la partie trop 
forte. Il décrit une forme de Péçher candélabre en losange, offrant quelques rap­
ports avec celle que Dubreuil appelle candélabres à branches croisées, mais diffé­
rent pour les détails, et qui, de toute façon, ne peut qu’être très recommandée  
comme faisant disparaître l’inconvénient des sur-mères verticales de la forme en 
candélabre ordinaire. Enfin, il recommande l’usage d’un pap ier horticole qui, des­
tiné à s ’appliquer sur les greffes ou sur les plaies des arbres, paraît devoir rem­
placer les différentes cires h chaud ou à froid, tout en présentant l’avantage d’un 
emploi plus prompt et plus facile.
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Tels sont les enseignements que fournit la brochure de M. Simon. Nous (levons 
ajouter qu’elle contient encore des nombreuses attestations très authentiques, 
prouvant que plusieurs des Pêchers modèles dont il a été question ces dernières 
années, tels que le Napoléon I I I  et la C roix-d ’honneur de M. Alexis Lepère, ont  
élé formés par ses mains ou d’après ses dessins. A ce double titre, la Société ne 
peut que faire bon accueil au livre d’un horticulteur aussi distingué, eu remer­
ciant M. Simon de l’hommage qu’il lui a fait de cette intéressante brochure.

E. T.

V A R I E T E S .

I ^ e  H a n n e t o n  e t  l e  'V e r *  b l a n c .

IV (suite).

En 1 862 ,  un membre de la Société, qui cache son nom illustre derrière irois 
étoiles empruntées h ses épaulettes, envoye une note importante, dans laquelle se 
produit pour la première fois à l’état de système la destruction des vers blancs par 
le moyen des taupes. Elle mérite, à ce titre, d’être reproduite tout entière :

« Les vers blancs, qu’on appelle aussi des turcs ou des mans, ont causé cette 
année d’afïreux ravages dans plusieurs parties de la France; le nombre en était 
réellement prodigieux; on en jugera par les deux citations suivantes : Dans les 
pépinières impériales de Trianon, on a détruit 4 0 ,0 0 0  vers blancs dans un espace 
île 1 ,500 mètres carrés, c’est-à-dire dans un espace de 40  mètres de long à peu 
près sur 40  mètres de large. On ne s’est point amusé à les compter un à un; on 
les a mesurés dans de grands pots à fleurs.

« Dans un bois de la liste civile, on a pris 3 0 0 ,0 0 0  vers blancs dans une étendue  
de terrain équivalente à un hectare.

« Ils ont complètement détruit une plantation de jeunes chênes dans les bois 
•le la Couronne; trois mille francs suffiront à peine pour refaire une autre 
plantation.

« Une personne qui s’occupe de cultures expérimentales, près de la Ferme 
impériale de Vincennes, a vu ses cultures dévastées par les vers blancs. Un jour 
que j’étais allé voir ses cultures, et qu’il se plaignait à moi du mal causé par ces  
vers : « Mais, lui dis-je, je ne vois pas une seule taupinière dans vos cultures. »
—  « Oh ! les taupes, c ’est encore bien pis! je les ai proscrites ! j’ai mis leur tête 
à prix : je paie tant par taupe. » —  « Ne vous plaignez pas, alors. Vous avez vo­
lontairement échangé les petits dégâts que font les taupes, contre l’immense et 
irréparable ravage que causent les vers blancs. »

« M. le comte *** a dans sa propriété quelques taupes; il s’en plaignait un jour 
devant moi. —  « Ne vous plaignez pas, lui dis-je, elles mangent vos vers blancs. *



—  Il me répondit : « Mais en effet, je n’ai pas de ces vilains vers, tandis que mon 
voisin immédiat a perdu toutes ses plantations d’arbustes, légumes, fraisiers; tout 
a été dévoré par les vers blancs. Mais il n’a pas de taupes; il a payé fort cher un 
taupier pour s’en délivrer. »

« J’ai un jardin de trois hectares; il y a pas mal de taupes, peut-être trop; mais 
on peut bêcher pendant plusieurs heures dans mon jardin sans trouver un ver 
blanc. Et cependant toutes mes roses, fleurs ou boutons, ont été dévorées, au prin­
temps dernier, par de petits hannetons aux élvtrès brun-foncé el au corselet vert- 
bleu. Cette abondance de hannetons indique la prodigieuse quantité de vers blancs 
qu’il y avait dans les jardins voisins du mien ; aussi n’y voit-on pas de taupinières 
com m e chez moi.

« I’Ius je vais, plus je crois que cet Anglais agriculteur avait raison en disant 
au sujet des taupes : « Cet animal est moins aveugle que ceux qui lui font la 
« chasse! » Si, comme on le dit, la taupe mange huit ou dix vers blancs par jour, 
en supposant qu’il y ait en seulement 10 taupes sous la surface de 4 0  mètres 
sur 4 0  mètres dont nous avons parlé plus haut, ces dix taupes auraient mange 
100  vers par jour, 5 ,0 0 0  vers par mois, et 5 6 ,0 0 0  par an! c ’est-à-dire qu’elles 
auraient à peu près tout mangé. Dix taupes pour 1 ,500  mètres carrés, cela fait 
une seule laupe pour un carré de 12 mètres de côté; cela n’a rien d’excessif. Il 
faut remarquer d’ailleurs que, une fois les vers blancs exterminés, on peut dé­
truire une bonne partie des taupes. Ici, comme toujours et partout, c’est une 
question d’équilibre et de mesure dont l’homme est juge, et qu’il doit chercher 
à résoudre au mieux de ses  intérêts.

« Sans aucun doute, la taupe est désagréable à voir travailler dans des planches 
de fraisiers ou de salades; mais une laitue, un fraisier qui a reçu une bousculade 
ou un tour de reins de la part d’une taupe, peut être raffermi, reconsolidé en 
terre, et sa végétation, un peu troublée, j’en conviens, n’est pas définitivement ar­
rêtée : la plante n’est pas morte. Il n’en est pas de même des légumes, fruits ou 
arbustes dont le ver blanc a mangé les racines; il faut qu’ils meurent.

« La taupe dévore aussi les vers rouges ou lombrics; ils font parfois d’assez 
grands dégâts dans les planches d’oignons, les collections d’œillets, etc. Dans 
mon jardin, il n’y a presque point de ces vers rouges.

« La laupe mange encore les courtilières, ce terrible fléau, ce désespoir des  
Uoriculteurs. J’ai vu, dans un superbe jardin, des corbeilles où l’on avait repiqué, 
dans l’une 2  à 5 0 0  œillets,  dans l’autre autant de balsamines, qui, après une seule 
nuit, montraient les trois-quarts de ces fleurs coupées entre deux terres et cou­
chées sur le sol. A la vérité, on s’étail donné bien du mal, on avait dépensé bien 
des journées de taupiers pour détruire toutes les taupes qui drainaient autrefois 
ce beau jardin. Pour être juste, nous dirons qu’il n’en restait pas une!

« Il est important de recommander une fois de plus aux horticulteurs et agri­
culteurs de ne pus trop s’attacher à détruire les taupes, ces laboureurs des pra iries, 
com m e on les a si justement appelées; on peut être persuadé qu’en obtenant d’eux



qu’ils se résignent de bonne grâce à endurer un petit mal, on les amènerait à en 
retirer un grand bien, s

Cette note avait réveillé l’attention, et aussitôt on voit rentrer dans !a lice 
M: Vibert, le premier provocateur de celte guerre contre le hanneton. M. Vibert 
ne partage pas l’engouement de son illustre contradicteur en faveur de la 
taupe.

a L e v er  blanc, dit-il, exerce ses ravages pendant environ quatorze mois, ré­
partis sur trois années consécutives. La première année, sa faiblesse rend les d é­
gâts peu appréciables; tout porte même a croire que, dans les deux premiers mois 
de son existence, il ne touche pas aux végétaux. La deuxième année est celle où 
il fail les plus grands ravages, car, pendant sept mois à peu près, il dévore les ra­
cines et toutes les parties sommaires des plantes* A la troisième année, vers la lin 
de juin, il descend en terre pour se changer en chrysalide. Les taupes ne peuvent 
donc l’atteindre que pendant ces quatorze mois embrassant trois années; pendant 
i’biver, la profondeur a laquelle il pénètre le met à l’abri de tout danger. Ainsi 
donc, pendant trois ans, nous subissons les dégâts faits par les taupes, pour at* 
ténuer seulement pendant quatorze mois ceux qui ont pour cause les vers 
blancs. »

Puis, aussitôt après, une communication de M. Robin, de Corbeil, qui, revenant 
à l’ancienne idée de la destruction des hannetons, fait observer que l’on obtien­
drait le même résultat avec moitié moins de mal, en choisissant pour leur faire la 
chasse le moment où les mâles sont morts, après avoir fécondé les femelles, que  
seules il est important de détruire.

V.

Ainsi l’attention s’était réveillée; la vigne était moins malade; ta pomme de 
terre ne l’était presque plus; les deux années si sèches de 1858 et 1859  avaient 
à peu près vaincu les cryptogames parasites; un grand personnage descendu dans 
l’arène; les dégâts sans exemple causés par le hanneton en 1859 et 1862 , tout 
concourait à remettre la question a l’ordre du jour, et les plaintes ainsi que les 
remèdes vont affluer avec la même intensité qu’en 1827. C’est le réveil de cette 
lutte toujours marquée par des défaites; c’est le commencement de ce que l’on 
pourrait en appeler la période moderne.

Eu effet, un procédé nouveau vient d’apparaître, celui peut-être dont on peut 
dire avec le plus de raison que, du moins dans une certaine mesure, il atteint le  
but proposé. M. le Ministre de ^Agriculture a fait renvoyer à la Société impériale 
et centrale l’étude d’un mémoire relatif ’a la destruction des mans, par M. Duval, 
jardinier à Issy-les-Paris, et M. le docteur Boisduval, rapporteur, s’exprime en  
ces termes :

a ___ Le procédé de M. Duval est basé sur l’étude approfondie qu’il a faite
des mœurs du hanneton et sur des données physiologiques qui ne sont pas sans: 
valeur. Cet observateur attentif a remarqué que les larves des hannetons ou vers
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blancs, dont toute l’existence se passe dans la terre jusqu'à la dernière métamor­
phose, ne tardaient pas à périr dès qu’elles se trouvaient exposées au soleil, et 
qu’il en était de même des œufs soumis à la même influence. M. Duval, qui est 
âgé de plus de quatre-vingts ans, a voulu faire connaître avant de mourir com ­
ment on pouvait arriver à se débarrasser des hannetons..... Connaissant parfaite­
ment l’époque de la ponte et celle de Péclosion des œufs, il donna, vers la lin 
d’août, un bon binage de 4 à 6 centimètres à toute la partie non emblavée de ses  
jardins, en choisissant pour cette besogne une journée chaude, éclairée par un 
beau soleil. La terre ramenée à la surface se dessécha promptement, et toutes les 
petites larves qui avaient été exposées à l’air périrent immédiatement. M. Duval, 
pour rendre son opération plus complète, fit émietter à la main les mottes un peu 
volumineuses et les touffes d’herbe qui pouvaient receler encore quelques œufs 
ou de jeunes larves. Il donna ensuite un coup de rateau pour niveler le terrain, 
y répandit des graines de salades, sur lesquelles il passa un second coup de ra­
teau, et il vit avec satisfaction ses graines lever et prospérer pour la plupart; il 
eut soin d’arracher les jeunes plantes qui se flétrissaient et de rechercher le petit 
ver blanc qui était la cause du mal, et qui se trouvait auprès de la racine. C’est 
en agissant ainsi pendant deux étés que cet horticulteur dit avoir complètement 
purgé son jardin, ainsi que celui de M. Achille Conte et de M. le comte de Lé-  
pine, des mans, qui, chaque année, y détruisaient toute la végétation. M. Duval 
ajoute que, depuis qu’il a fait une guerre acharnée à ces parasites dans leur ber­
ceau, les hannetons si communs sur les arbres du voisinage ont fini par devenir 
extrêmement rares. Ce dernier fait est d’autant plus admissible que le hanneton, 
naturellement peu voyageur, ne s’écarte guère de l’endroit où il est né. »

Néanmoins, s’appuyant sur ce fait que le moyeu proposé ne peut s ’employer  
que sur les surfaces de terrain libres au mois d’août, la Commission persiste à 
considérer le hannetonnage comme le seul moyen pratique et général de se dé­
barrasser de ces insectes.

M. Vibert, dans le numéro de mai 1863 , va encore plus loin; selon lui, des 
terrains purgés de hannetons par une chasse aussi énergique que possible, s ’en 
trouvaient aussi infestés que tous les autres à la période suivante, et il ajoute aussi 
en terminant ; « Mettre les hannetons à prix, ordonner leur destruction partout 
simultanément, non par une ordonnance comme celle de ventôse an vu, sur les 
chenilles, qui n’est jamais exécutée, mais par une loi sévèrement édictée, tels 
sont les éléments d’un succès probable. Ces paroles sont les mêmes que je pro­
nonçais en 1827 : les arts, les sciences, l’industrie, l’agriculture même ont fait 
d’immenses progrès depuis cette époque, dont trente-cinq années nous séparent, 
et pendant ce long laps de temps, aucune mesure n’a été prise pour prévenir ou 
diminuer les pertes causées par les hannetons ou leurs larves, perles qui, depuis 
quarante ans seulement, dépassent certainement cinquante millions. »

Senlis. — T y p .  Duriez.
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Leçons d’Horticulture.

DEUXIÈME LEÇON. —  TA ILLE DU POIRIER ET DU POMMIER.

DÉCEMBRE.

Dimanche 8  : A Rully, à 9  heures du matin.

A Senlis,  à 2  heures de l’après-midi. 

Dimanche 1 5  : A Creil, à 2  heures de l’après-midi.
Jeudi 1 9  : A Nanteuil, à 2  heures de l’après-midi.  
Dimanche 2 2  : À Crépy, à 2  heures de l’après-midi.

Lundi 2 3  : A Chantilly, à 9  heures du matin.

A Gouvieux, à 2  heures de l’après-midi. 
Dimanche 2 9  : A La Chapelle, a 9  heures du malin.

A Plailly, à 2  heures de l’après-midi.

A:vis.

Le Jardinier-Professeur se rend tout d ’abord h la mairie ou à 
la maison d’école de la commune où se donne la leçon, et là, il 
se met à la disposition des membres de la Société pour leur donner  
toutes les explications théoriques qu’ils désirent sur tonte espèce 
de cullure.


